
1e surlendemain de l'éclatante
rupture de Fiesque avec Montpen-
sier et son départ tapageur do
Saint-Fargeau, Frontenac s'en fut
à Blois. "Madame de Frontenac ne
pouvait se consoler de la perte de
"son camarade". Toute son occupa-
tion était de lui écrire et d'en avair
des nouvelles. La comtesse de Fies-
que passa huit ou dix jours à Guer-
chy, puis elle s'en alla à Paris ayant
obtenu la permission d'y résider en
permanence par l'entremise de l'ab-
bé Fouquet, le frère du fameux in-
tendant. La correspondance échan-
zée entre Mesdames dle Fiesque et

'Sur ces entrefaites revint Fronte-
nac qui demanda à la duchesse la
permission d'amener sa femme à Pa-
ris, prétextant une affaire urgente.
C'était pour la conduite d'un pro-
cès qui devait être jugé incessam-
ment. La duchesse y consentit bien
volontiers.

"Lorsque Madame de Frontenac
fut arrivée à Paris elle ne fut pas
contente de la mauvaise conduite
qn'elle avait tenue à mon égard. El-
le alla descendre chez Madame de
Fiesque et y logea. Quelqu'un l'aver-
tit que j'y trouverais à redire, elle
lui répondit que je ne le lui avais.
pas défendu. Il y a certaines circons-
tances que l'on se refuse à soi-même
quand on a le sens commun. Elle
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moiselle de Montpensier une corres-
pondance aigre-douce, un échange
de lettres "pleines de picoteries et
pour elle et pour moi, disent les
"Mémoires". M'est avis qu'il n'é-
tait point ntcessaire de verser do
l'huile sur le feu.

Frontenac et Fiesque, en diploma-
tes habiles qu'elles étaient, avaient
su ménager également les deux par-
tis, c'est-à-dire le père et la fille, se
gardant ainsi de sérieuses attaches
dans les deux camps. Aussi, dès leur
arrivée à Paris mirent-elles à profit
et le temps et l'occasion de renouer
plus étroitement amitié avec Gaston
d'Orléans. Pendant le séjour de Son
Altesse Royale dans la capitale el-
les allèrent lui présenter leurs hom-

Et elle ajoute, avec sa franchise ha-
bituelle: "J'avoue que je fus assez
sotte pour ne pas tromper en cela
leur espérance!"

Après ce beau coup la comtesse de
Frontenac eut l'effronterie de "me
demander, par l'entremise de Mada-
me de Béthune, si je trouverais
agréable qu'elle vint me trouver (à
Saint-Fargeau ) . Je lui dis que puis-
qu'elle avait des affaires à Paris elle
ferait bien d'y demeurer." Mais la
comtesse ne se tint pas pour bat-
tue: au contraire, elle paya d'auda-
ce.

Cependant les événements avaient
marché : "le temps qui change tout,
change aussi nos humeurs" et, sous
son influence irrésistible, les animo-
sités de la Cour contre la princesse
s'étaient apaisées. Elles étaient à la
veille de s'éteindre. Gaston d'Or-
leans, de son côté, se montrait
moins hostile envers sa fille. L'ins-
rant d'une réconciliation générale
semblait immédiat. Si bien, que le
comte de Béthune crut devoir enga-
ger Mademoiselle de Montpensier à

en route et fit étape à Juvis:
demeure de Monsieur DesRoel
premier soin fut de loger tot
dames de sa suite de manièT
cuper entièrement la maisc
sorte qu'il ne demeurât
chambre pour Madame de ]
nac, si elle y venait."

Montpensier prévoyait
L'importune fit son appari
Juvisy le lendemain matin e-
tala, sans vergogne, dans l'aý
ment même de la maîtresse de
contre son gré et en dépit d,
cruelles rebuffades.

"Madame de Frontenac v
matin ; elle se coiffa dans s<
rosse; je la regardais par la
et je disais à ceux qui étaien
de moi : "Elle s'étrange déj
maison, elle n'ose s'y coiffer.
entra dans ma chambre comi

naire ; elle me salua; je ne
mot. Elle demanda à la com·
Béthune : "Dois-je demeur
sans que Mademoiselle me le
Elle lui répondit qu'elle n'en
rien. Madame de Frontena
manda à mon tapissier de
son lit qu'on avait toujours
tumé de porter avec le mien
dit qu'on ne l'avait pas app
que je l'avais défendu. Elle di
au maréchal des logis où ét
chambre. Il lui dit: "Toul
chambres sont remplies. Me
selle a voulu loger elle-mêm
tes ses dames : il n'y en a
pour vous." Elle ne laissa 1
demeurer et de coucher d.
chambre, comme elle avait a
mé : je ne pouvais pas l'en
cher."

Montpensier dut alors song
fable du sieur LaFontaine, "
et sa compagne" : Ce qu'or
aux méchants toujours on le
te, etc. Mais à quoi bon, i
trop tard pour s'en rappeler
rale et en pratiquer la sae:


